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			Et pourtant, il faut vivre ou survivre,


			Sans poème, sans blesser tous ceux qu’on aime


			Être heureux, malheureux, vivre seul ou même à deux


			

Daniel Balavoine, « Vivre ou survivre », Vendeurs de larmes


		




		

			Chapitre 1


			Un verre de Pauillac à la main, Charlène observait amoureusement Hugo, occupé à ranger la vaisselle du dîner dans les placards. Après leur promenade à vélo – leur troisième rendez-vous officiel –, ils s’étaient offert une douche prolongée et coquine dans la salle d’eau située au rez-de-chaussée, puis, soucieux d’honorer son pari perdu, Hugo lui avait concocté un repas digne d’un chef étoilé : langoustines à la diable, suivies d’une lotte aux poireaux. Elle trouvait magique qu’il partageât son goût pour le poisson. La plupart des hommes qu’elle fréquentait préféraient la viande rouge, et si Charlène appréciait celle-ci également, elle cultivait néanmoins un faible pour la finesse des produits de la mer.


			Hugo la traitait comme une princesse, et elle se délectait de cette période bénie, par essence éphémère, durant laquelle il déploierait des trésors d’ingéniosité pour l’attirer à lui. Le temps de la parade nuptiale, de la séduction réciproque, constituait à ses yeux la meilleure phase de la vie d’un couple. Elle entendait souvent des collègues ou des connaissances se vanter de s’être rapidement mis en ménage avec un partenaire rencontré une semaine ou deux auparavant. Cette manière de concevoir les rapports amoureux la laissait perplexe. Pourquoi se hâter de s’infliger l’usure du quotidien ? Ne convenait-il pas mieux de prolonger ce que les Anciens nommaient, à juste titre, les accordailles ? Comme deux instruments de musique assemblés en vue de produire une mélodie, qui nécessitent de longs réglages afin d’engendrer le son le plus pur possible ?


			Heureusement, Hugo avait compris, puis accepté avec philosophie son désir de temporiser. À vingt ans, l’homme est animé par un sentiment d’urgence, tel un convive affamé devant une pléthore de plats plus délectables les uns que les autres, effrayé à l’idée de gâcher l’occasion de les goûter tous. À quarante, la sagesse impose de ne s’en tenir qu’à ceux que l’on préfère, d’en savourer les subtilités, tout en conservant assez d’ouverture d’esprit pour en découvrir de nouveaux.


			Il avait troqué son bermuda contre un jean confortable, complété d’un polo à manches courtes qui dévoilait, à chaque mouvement, ses muscles parfaitement dessinés. Charlène songea à Sara, au débardeur qu’elle lui avait interdit de porter ce matin-là, parce qu’il dénonçait trop clairement son manque d’assiduité sportive. À la pensée de la lente et inexorable déchéance physique qui accompagnait le processus de vieillissement naturel, Charlène fut assaillie de doutes. En dépit de ses quarante-six ans, elle demeurait une jolie femme, mais Hugo, plus jeune, ne se lasserait-il pas un jour d’elle ? 


			Ce dernier s’installa à ses côtés, sur l’une des chaises hautes.


			— Tu me sembles bien préoccupée… 


			Décidée à évacuer ses tourments et à profiter de la présence de son compagnon, Charlène lui offrit un large sourire.


			— Vingt heures, bientôt le moment de rentrer au bercail. Sara et Léa m’attendent de pied ferme… Elles voudront s’informer du résultat de ce troisième rendez-vous.


			— Et ?


			Tous deux s’esclaffèrent. Il était grand temps de mettre fin à la comédie jouée aux enfants. Adultes et libres, ils pouvaient enfin révéler leur amour au grand jour. Leurs regards amusés s’accrochèrent l’un à l’autre, puis se troublèrent. Ils échangèrent un baiser empli de promesses. Ensuite, Hugo fronça les sourcils, creusant sa ride du lion.


			— Je dois te parler de quelque chose… d’important.


			Ce préambule ne laissant jamais présager de bonnes nouvelles, Charlène se carra au fond de son siège.


			Il passa les doigts dans sa chevelure, signe évident d’embarras.


			— Emma a finalement annoncé à Alex son départ imminent pour l’Angleterre ; ce que tu ignores, c’est qu’elle comptait cette semaine lui proposer de l’y rejoindre afin de recommencer sa terminale sur place.


			Ébranlée par les implications de cette confidence, Charlène blêmit.


			— Je ne doute pas de la réponse du fiston, reprit-il. Ça fait belle lurette qu’il bosse l’anglais dans l’optique d’étudier à l’étranger. En plus, il adore Londres.


			Les adolescents ne sortaient ensemble que depuis novembre, songea-t-elle. Leur amour résisterait-il à cette séparation ? Elle jeta un coup d’œil affligé vers son compagnon.


			— Ce n’est pas tout, continua ce dernier. Emma serait d’accord pour offrir l’hospitalité à Sara durant une année scolaire. 


			Sara et Alex en Angleterre ? Charlène eut l’impression de recevoir un seau d’eau glacée sur la tête. À la suite du décès d’Alain, elle s’était donné pour mission de réussir l’éducation de ses filles. Cette tâche lui avait conféré suffisamment de force morale pour résister à l’ambiance déshumanisante de Vatexo, accepter cette mutation, puis ce déménagement injuste, et enfin trouver le courage de changer d’emploi. Si l’aînée s’en allait, le cocon familial, préservé au prix de tant d’efforts, ne s’effilocherait-il pas avant de disparaître ? Sara n’était qu’une enfant de seize ans et demi. Jamais Emma ne compenserait l’absence d’une maman. Et Léa ? À presque douze ans, l’éloignement de sa sœur lui fendrait le cœur. Malgré leurs chamailleries, ses filles se soutenaient mutuellement dans les moments difficiles.


			Elle déposa son verre sur la table, puis se leva, les yeux noyés de larmes. Hugo la ceignit aussitôt de ses bras.


			— Pourquoi Emma ne m’en a-t-elle pas informée directement ? Tant que Sara est mineure, c’est à moi d’en décider.


			— Ne lui en veux pas. C’était son intention de t’en toucher un mot avant de s’en ouvrir à notre fils. C’est moi qui lui ai demandé l’autorisation de m’en charger, je désirais t’aider à encaisser le choc. Rassure-toi, elle ne suggérera rien à Alex tant qu’elle n’aura pas obtenu ton accord. Si tu t’y opposes, jamais Alex ni Sara ne sauront qu’elle était prête à l’héberger.


			Charlène réfléchit, le cerveau ralenti par un télescopage d’émotions.


			— Donc, soit je me tais, et je tente de consoler une ado dévastée, tout en culpabilisant de lui avoir dissimulé le remède à sa souffrance, soit je lui parle, au risque de voir ma cellule familiale exploser… sans évoquer la douleur de la séparation. Fameux dilemme ! 


			Hugo l’enlaça plus étroitement.


			— La bonne nouvelle, c’est que si Emma entre dans ses nouvelles fonctions au 1er juin, Alex n’est pas obligé de la suivre immédiatement… Ça te laisse le temps d’y songer à l’aise.


			— Et toi, que ferais-tu dans mon cas ?


			Hugo esquissa une grimace tracassée. Il détestait qu’on lui posât ce genre de questions délicates, considérant que personne ne vivait les mêmes expériences ni ne réagissait de manière identique.


			— Je ne peux que partager mon ressenti personnel. Même si Alex me tanne depuis des années avec ses projets d’études à l’étranger, me retrouver seul dans cette grande maison va me peser. J’essaie de me focaliser sur ses désirs, sur ce que cette expatriation va lui apporter. En tant que parents, notre mission consiste à produire des adultes équilibrés, bien dans leur peau, armés pour affronter les difficultés de la vie, en vue de leur sortie du nid. Mais, pour ma part, cette séparation était planifiée, et puis il a dix-huit ans, pas seize et demi. Je respecterai ton choix, quel qu’il soit, et je veillerai à ce qu’Emma s’aligne sur ma position.


			— Je n’aurai besoin que de quelques jours, décréta-t-elle. Ma décision est pratiquement arrêtée, mais je souhaite continuer d’y réfléchir. 


			Elle se sentit reconnaissante qu’il ne tentât pas de la sonder, ni de l’influencer.


			— Je te raccompagne jusqu’à ta voiture.


			Sur le pas de la porte, ils furent accueillis par un colley à poil long. Charlène, qu’une peur des chiens habitait depuis l’enfance, recula, ce qui n’échappa pas à Hugo.


			— Aramis ! Espèce de brigand, tu t’es encore enfui ! s’esclaffa-t-il.


			Ledit Aramis lui lécha la paume des mains avant de galoper et de disparaître au coin de la rue.


			— Tu n’as rien à craindre de celui-ci, la tranquillisa-t-il. C’est une crème, incapable de faire du mal à une mouche.


			Cet épisode la dérida. Au cours de l’après-midi, elle avait redécouvert les plaisirs de la bicyclette, signalé ses réticences à Hugo, savouré en sa compagnie un excellent repas et partagé des moments d’intense intimité. Le prochain départ d’Alex, accompagné ou non de Sara, ne devait pas ternir des souvenirs aussi merveilleux. Elle se haussa sur la pointe des pieds pour l’embrasser.


			— Merci. J’espère te revoir très vite. Tu sais, je ne suis pas dupe. J’ai bien compris que tu me laissais gagner, tout à l’heure, à seule fin de préparer le dîner.


			Son ton taquin et tendre rendit le sourire à Hugo.


			— Que nenni 1! Tu étais de loin la plus rapide de nous deux. Je t’assure !


			Elle lui décocha un coup de poing affectueux sur l’épaule.


			— Si tu as envie que je me sente à mon aise chez toi, apprends à lâcher prise. Je suis également capable de cuisiner, même si je n’arrive pas à ta cheville en ce domaine.


			— Évidemment ! Je voulais juste me faire pardonner ce petit excès d’humeur, lorsque j’ai découvert ta liste… Tu bosses, demain ?


			Charlène acquiesça. Elle s’était engagée à effectuer son préavis jusqu’au jeudi 31 mai, date à laquelle elle signerait une rupture de commun accord pour commencer le jour suivant chez BrixOut. 


			— Comme je ne travaille pas, je suis en mesure de nous concocter un bon plat et de te l’amener. La prochaine fois, je te délègue ma toque de chef, juré ! 


			Elle hésita. Le destin de Sara dépendait de son choix de garder le silence ou de lui parler. Il lui fallait peser les conséquences probables de chacune de ces options, et, pour cela, elle avait besoin de champ. La gentillesse de son amant lui parut subitement étouffante.


			— Ne le prends pas mal, mais durant quelques jours, je souhaite rester seule. 


			Hugo se mordit la lèvre. Aurait-il dû laisser Emma se débrouiller avec sa proposition, puis se contenter de consoler Charlène ? Son syndrome du chevalier blanc2 se retournait-il à nouveau contre lui ? 


			— Tu m’en veux ?


			— Ne te torture pas ! Tu as bien fait. J’apprécie que tu aies incité Emma à attendre ma décision.  


			


			

				

					1. Expression typiquement liégeoise reprise du vieux français, qui signifie « non, pas du tout ».


				


				

					2. Le syndrome du sauveur ou du chevalier blanc définit la personne qui a un besoin presque compulsif d’aider et de résoudre les problèmes des autres.


				


			


		




		

			Chapitre 2


			À peine le seuil franchi, Charlène se heurta à Léa, surexcitée.


			— M’man ! Alors ? Comment ça s’est passé ?


			Sara sortit de sa chambre, une tablette en main. Leur mère les embrassa, heureuse de les retrouver.


			— On se prépare un thé à la menthe, les filles ? Qu’avez-vous mangé ?


			— Nous sommes allées nous chercher un hamburger, près de la piscine. Il faisait clair, et les rues étaient bondées, on ne risquait rien. 


			Charlène lui sourit, reconnaissante que Sara respectât toujours ses consignes de sécurité.


			— Pas très équilibré, tout ça, ni écologique… Vous êtes conscientes que Hugo n’approuverait pas, mais alors pas du tout ?


			Appréciant l’humour de cette remarque, ses filles pouffèrent.


			— C’est clair ! Et donc ? Vous comptez vous revoir ?


			Charlène observa son aînée, si bien dans sa peau depuis quelque temps. Sara avait relâché ses longs cheveux. Afin de rectifier une légère myopie, elle portait depuis peu des lentilles de contact ôtées aussitôt rentrée à la maison et remplacées par des lunettes. Le modèle choisi, loin de l’enlaidir, lui conférait beaucoup de charme.


			— Tu as des nouvelles d’Alex, ma chérie ?


			Agacée que sa mère se permît de détourner la conversation, Sara fronça les sourcils. 


			— On s’est croisés à l’école. Le déménagement l’occupe pas mal. Demain, il rentre chez son père, je le rejoins sur place. Alors, ce rendez-vous ? 


			Ce soir, Emma offrirait à son fils de l’accompagner à Londres. Puis, Alex en aviserait Sara et cette nouvelle l’anéantirait… Charlène nota ce renseignement dans un recoin de son cerveau. Elle disposait finalement de moins de temps que prévu. 


			— Après une délicieuse promenade à vélo, nous sommes retournés chez Hugo. Il m’a concocté une entrée et un plat dignes d’un chef étoilé, ensuite nous avons papoté. Je vous confirme que nous nous reverrons. Le courant passe bien entre nous.


			— Yesss ! s’exclama Sara. Notre coaching a porté ses fruits. Léa, nous sommes les meilleures ! Bon, je file continuer à préparer mon contrôle en sciences. L’enjeu est important, les résultats seront pris en compte lors de l’examen.


			Léa vint se lover contre sa mère, dans le canapé.


			— Je peux rester un peu près de toi, m’man ? Tu m’as manqué !


			L’adolescente posa la tête contre son épaule. Charlène lui caressa tendrement les cheveux, tout en réfléchissant. Se taire au sujet de cette incroyable opportunité lui paraissait inenvisageable. Si un jour, Emma ou Alex y faisaient allusion, elle pourrait tracer un trait sur l’amour et le respect de sa fille.


			Une fois Léa endormie, Charlène se réfugia sur la terrasse, Chaussette sur les genoux, en vue de téléphoner à Emma.


			— Nous sommes libres de parler ? s’enquit-elle après des salutations amicales.


			— Alex lit dans sa chambre. Tu m’appelles au sujet de Sara ? Hugo m’avait prévenue qu’il te tiendrait au courant cette semaine. Je suppose qu’il aura attendu la dernière minute ?


			— En effet.


			Emma ne pouvait l’en blâmer. Il s’était chargé d’une mission délicate, qu’il regrettait probablement à l’heure actuelle.


			— Après mon opération, j’ai décidé d’offrir cette chance à notre fils et j’en ai parlé à Hugo. Je sais combien Sara compte pour Alex, et quel crève-cœur ce sera de la quitter, même si, d’après ce qu’il m’a raconté, il l’avait avertie au début de leur relation qu’il étudierait à l’étranger. Comme j’essaie toujours de rendre les gens heureux autour de moi, j’ai pensé à cette solution. Ta fille approfondirait l’anglais, se frotterait à une autre culture, amasserait de l’expérience… Ils auraient l’occasion de fréquenter la même école pendant un an, ensuite, Sara regagnerait la Belgique.


			— Et Alex ?


			— S’il s’intègre bien, il pourrait envisager de poursuivre ses études au sein d’une université anglaise.


			— Sara n’a pas le niveau suffisant en anglais, je crains qu’elle ne redouble son année scolaire.


			— C’est pour ça que Hugo et moi nous sommes juré de ne pas lui en toucher mot avant d’obtenir ton consentement.


			— La décision appartient à Sara. Même si, personnellement, j’estime qu’elle est bien jeune pour un tel choix… Écoute, c’est d’accord. Ce soir, lorsque tu suggéreras à Alex de te suivre là-bas, parle-lui de Sara, du fait qu’elle pourrait vous accompagner.


			— C’est très altruiste de ta part, rétorqua Emma après un court silence. Peu de parents auraient réagi comme toi.


			— Je sais qu’elle sera entre de bonnes mains. J’ai une totale confiance en toi, Emma, et aussi en Alex. Ce ne sera pas facile, mais au moins, je ne me reprocherai pas de l’avoir empêchée de vivre sa vie. Au fait, comment va ta santé ?


			— J’ai effectué un bilan cette semaine. Je souffre toujours par moments de migraines et de vertiges, mais dans l’ensemble, je m’en sors plutôt bien. Jul demeure optimiste. Bien entendu, un risque de récidive n’est jamais exclu, toutefois je m’efforce de ne pas y penser. Julia compte venir me rendre visite régulièrement. Tu pourrais t’arranger pour voyager en sa compagnie.


			— On verra. Je change bientôt d’emploi, je ne suis même pas sûre d’avoir l’opportunité de prendre des vacances cette année. Mon Dieu, j’ignore comment annoncer la nouvelle à Léa… Sa sœur est la bouée à laquelle elle s’est raccrochée après la mort de son père.


			— En croyant bien faire, poursuivit Emma après quelques secondes, je n’ai songé qu’au bonheur de ma famille, au risque de plonger la tienne dans le chaos… Pardonne-moi, je suis vraiment désolée. J’aurais dû garder à l’esprit que l’enfer est pavé de bonnes intentions.


			— Un jour, un proche m’a affirmé que les épreuves constituent l’occasion rêvée de vérifier la solidité du métal dont sont forgées nos armes. Quelle que soit la décision que prendra Sara, je la soutiendrai.


			Après ce coup de fil, Charlène soupira profondément. Qu’était l’existence, sinon une succession ininterrompue de crises à surmonter ? 


			Hugo avait guetté un appel de Charlène toute l’après-midi. En désespoir de cause, il avait contacté Loïc, son instructeur de krav maga. Ils se connaissaient depuis le départ d’Emma, lorsqu’il avait ressenti le besoin d’évacuer un trop-plein de hargne dans une activité sportive, et étaient rapidement devenus amis. En passant devant l’immeuble de Charlène, il repensa à cette soirée au cours de laquelle il s’était arrêté pour porter un morceau de quiche aux filles, parce que leur mère était coincée au bureau en raison d’interminables négociations. Le souvenir de ce geste, accompli dans l’espoir qu’elle le rappelât et lui accordât ainsi l’opportunité de la revoir, lui arracha un sourire.


			Loïc, un quinquagénaire râblé, l’attendait devant la porte, en jean et chemise à carreaux. 


			— C’est quoi, le problème, mec ? Je te signale que la salle est fermée le lundi…


			Hugo tapa dans la paume offerte.


			— Une envie folle de me dépenser.


			Une fois changé, il rejoignit l’instructeur sur le tatami. Après le salut cérémoniel, ils procédèrent aux échauffements d’usage, puis se munirent de gants de boxe, ainsi que d’armes factices.


			Ceinture noire dans cette discipline, Hugo avait l’habitude des luttes en corps à corps. Son adversaire passa à l’offensive et il para habilement les attaques en reprenant progressivement l’avantage, puis tous deux s’équipèrent de bâtons de combat. La rage qui habitait Hugo depuis le matin l’abandonnait petit à petit. Il frappa les cuisses de son professeur qui s’agenouilla, puis s’apprêta à lui porter le coup de grâce à la gorge.


			— On dirait bien que l’élève va finir par surpasser le maître, constata Loïc d’un ton appréciateur après une demi-heure d’affrontement. En tout cas, tu as la niaque aujourd’hui. On arrête là ?


			En sueur, Hugo acquiesça. Son compagnon l’entraîna en direction du bureau situé dans l’arrière-salle, ouvrit un tiroir, en exhuma une bouteille de Tullamore Dew quatorze ans d’âge ainsi que deux verres, qu’il remplit.


			— Allez, accouche. Je ne suis pas naïf au point de croire que mes beaux yeux te manquaient.


			Hugo soupira.


			— Je suis amoureux. 


			— Condoléances, mec, s’esclaffa-t-il. Non, sérieux ? C’est plutôt le genre de truc qui te file la pêche, en général. Elle ne partage pas tes sentiments ? Elle est déjà mariée ?


			— Au contraire… Mais j’ai tendance à surprotéger les gens que j’aime, et ça, avec elle, ça coince. C’est une femme indépendante, intelligente, habituée à régler seule ses problèmes. Parfois, j’ai l’impression de l’envahir avec ma gentillesse.


			Hugo lui raconta la journée de la veille.


			— J’ai clairement perçu de l’agacement dans son regard, lorsque je lui ai proposé d’apporter le dîner. Elle souhaite s’isoler pour réfléchir et me fera signe quand elle se sentira prête. Du coup, j’ai compris que jamais je n’aurais dû me mêler de cette histoire. C’était le problème d’Emma, pas le mien. Tu savais que dans l’Antiquité, on tuait le porteur de mauvaises nouvelles ?


			— Arrête de culpabiliser et de te mettre la rate au court-bouillon, c’est toujours pareil avec toi. Tu as lu Les hommes viennent de Mars et les femmes de Vénus ? Bah, manifestement, ta Charlène est martienne. Elle a besoin de trouver la solution dans sa grotte. Elle reviendra, t’inquiète ! Buvons plutôt à nos maîtresses, à nos chevaux, et à ceux qui les montent ! 


			Incapable de résister à la bonne humeur de son compagnon, Hugo trinqua en souriant.


		




		

			Chapitre 3


			Alex avait fixé rendez-vous à Sara à dix-huit heures trente. À l’heure dite, elle pressa la sonnette et tomba nez à nez avec la mère de son copain.


			— Entre, Sara.


			Coiffée de l’un de ses turbans colorés, Emma affichait son sempiternel sourire réconfortant. Sara l’embrassa avec chaleur. Lorsqu’elle arriva à l’étage, elle fut surprise de découvrir la table dressée pour quatre, joliment décorée de chandeliers argentés.


			— Assieds-toi, lui suggéra Hugo après l’avoir enlacée. Nous n’attendions plus que ta venue pour ouvrir la bouteille de champagne.


			Perplexe, elle haussa les sourcils.


			— Que fêtons-nous ? Le prochain départ d’Emma ?


			Alex se pencha vers elle, puis lui souffla au creux de l’oreille :


			— Oui, mais pas que… Maman m’a proposé de recommencer ma terminale en Angleterre ! Je la rejoins au mois d’août.


			Le cœur de Sara manqua un battement. Certes, il ne lui avait jamais caché son ambition d’étudier dans une université étrangère. Si dès le début de leur relation, elle savait leur séparation inéluctable, l’échéance, à cette époque, lui paraissait lointaine, et la décision sujette à révision. Apprendre qu’il n’en était rien la consterna.


			Hugo ôta le muselet, fit sauter le bouchon, puis versa les bulles dans les coupes. Sara lui fit signe de ne lui servir qu’un demi-verre.


			— Tu te rends compte qu’on va habiter un appart’ meublé à Southwark, au sud de la Tamise ? À Rotherhithe, plus exactement. Un endroit chargé d’histoire… Nous ne serons qu’à trente-huit minutes de Soho, à deux pas de Tower Bridge et du Shard, l’édifice le plus élevé d’Europe de l’Ouest. Southwark possède pas mal de musées, dont la Tate Gallery, mais surtout beaucoup de pubs branchés, s’enthousiasma Alex.


			Sara observa ses cheveux dorés autour de son visage viril, puis se perdit dans son regard euphorique, blessée par son indifférence. Ne comprenait-il pas que chacun de ses mots lui lacérait le cœur ? Comment allait-elle survivre, sans cette rassurante complicité tissée entre eux ? Leur couple tiendrait-il le coup ? Ne l’oublierait-il pas, happé par ce nouvel univers dont il rêvait depuis toujours ? La tromperait-il, empêtré dans d’immondes mensonges ?


			Consciente de son humeur assombrie, Emma prit la parole, se tournant vers elle :


			— Sara… J’en ai parlé à ta mère, qui te laisse entièrement responsable de tes choix. J’ai la possibilité de t’héberger durant l’année scolaire. Je disposerai d’un appartement de trois chambres, suffisamment spacieux. Je me suis renseignée auprès de l’école publique où je compte inscrire Alex. Il reste des places. La balle est donc dans ton camp.


			Sous le choc, la jeune fille encaissa la nouvelle sans trahir d’émotion apparente.


			— La station de métro s’appelle Canada Water, poursuivit Alex. Le borough de Southwark est calme, on y trouve de nombreux restaurants et pubs. Tu pourras faire tes emplettes dans l’un des plus vieux marchés de Londres…


			L’adolescente se ratatina sur sa chaise. Alex ne semblait pas douter un seul instant de sa réponse positive. Bien entendu, sous bien des aspects, cette aventure lui paraissait irrésistible. Elle imaginait aisément combien ce serait exaltant et stimulant de découvrir cet environnement en sa compagnie. Une activité culturelle intense, de belles rencontres, de nouvelles connaissances, la liste des bénéfices s’allongeait au fur et à mesure qu’elle y réfléchissait.


			Hugo scrutait son visage figé, inquiet qu’elle ne manifestât aucune émotion.


			— Je suggère qu’on discute d’autre chose, intervint Hugo. Alex, tu submerges Sara sous un torrent d’informations. Les questions viendront d’elles-mêmes, au fur et à mesure. Laisse-la respirer.


			L’adolescente lui adressa un regard reconnaissant.


			— Comment s’est déroulé ton contrôle en sciences ? s’enquit Alex.


			Sara lui sourit.


			— Trop fastoche ! Je suis contente d’avoir bossé d’arrache-pied.


			Hugo installa la plancha, puis amena les plats à table. Ils échangèrent sur l’avancement du projet d’écriture de Hugo, ainsi qu’au sujet du futur travail d’Emma. Durant le repas, Alex tint Sara, trop flegmatique, à l’œil. Après la vaisselle, les adolescents montèrent dans la chambre du jeune homme.


			Sitôt la porte refermée, Alex la plaqua tendrement contre le mur.


			— Tu m’as manqué, Sara ! C’était frustrant de ne te croiser qu’aux interclasses ! Je suis heureux que cette semaine de déménagement soit terminée…


			Ils s’embrassèrent avec fougue, ensuite il dévisagea sa copine.


			— J’ai eu l’impression, en bas, que la proposition de passer une année supplémentaire ensemble ne t’emballait pas ! 


			Elle grimaça.


			— Je ne m’y attendais pas du tout, O.K. ? Ce n’est pas comme décider si je mets demain la robe jaune ou la verte. C’est le genre de choix qui va affecter ma vie, mes études et ma famille. Il me faut du temps.


			Il fronça les sourcils.


			— Ta mère ne s’y oppose pas… C’est une occasion unique. Je ne comprends pas que tu demandes d’y réfléchir. 


			Elle s’assit sur le lit, puis planta son regard dans le sien.


			— C’est très sérieux, Alex. Tu es hyper important pour moi. Comme maman, Léa, mes projets d’études, mon avenir. Ça fait une tonne d’éléments à peser dans la balance. J’ai beaucoup à gagner, mais aussi à perdre. Une semaine ou deux de réflexion, ce n’est pas la fin du monde ! 


			Il hocha la tête.


			— Tu as raison. C’est juste que… je serais malheureux si tu envisageais de ne pas m’accompagner. Même si on décide de se voir une fois par mois et durant les congés scolaires, ce sera dur de ne pas t’avoir avec moi tous les jours. Ça passe tellement crème entre nous ! Je n’arrête pas de penser à toi, au moment où je vais pouvoir te serrer dans mes bras, je rêve de toi la nuit… Je t’aime grave, Sara.


			Les traits de son amie s’adoucirent.


			— Moi aussi. Je n’ai pas de mots pour décrire ce que je ressens pour toi. 


			Il vint s’installer près de Sara, puis caressa de l’index ses lèvres satinées et pulpeuses.


			— O.K., deux semaines… Putain, en attendant ta réponse, ce sera l’enfer !


			Pas autant que pour moi, songea Sara qui se serait bien abstenue d’un tel poids sur ses frêles épaules. Quelle que soit ma décision, elle fera souffrir quelqu’un.


			— Tu promets de ne pas chercher à m’influencer durant ce laps de temps ? 


			— Je jure que je respecterai ton choix.


			En rentrant à l’appartement, l’adolescente alla s’assurer que sa sœur dormait déjà. Puis, à pas de loup, elle se dirigea vers le salon. Sa mère l’accueillit avec chaleur, mais Sara, qui la connaissait, décela une lueur d’inquiétude au fond de ses yeux.


			— J’ai exigé quinze jours de réflexion, déclara-t-elle après avoir salué Charlène.


			— C’est très sage de ta part, ma chérie. 


			— Emma m’a raconté qu’elle t’avait demandé la permission de m’en parler. Je te remercie de ta confiance… Ça n’a pas dû être facile pour toi. Si tu avais refusé, je ne l’aurais jamais su, Alex non plus. On se serait posé moins de questions. 


			— En novembre, tu auras dix-sept ans. La vie est une succession de décisions difficiles dont nous assumons, souvent seuls, les conséquences. Plus tôt tu commenceras ton apprentissage, plus rapidement tu acquerras la sagesse nécessaire pour éviter d’en prendre de mauvaises.


			— C’est une grande preuve d’amour, maman, de m’avoir laissée libre de choisir. Merci. Même si c’est un putain de cadeau empoisonné. Pardon pour le gros mot.


			— Pas de quoi ! Le terme me semble parfaitement approprié, rétorqua Charlène, un sourire en coin.


			— Tu es beaucoup plus coulante depuis que tu fréquentes Hugo, s’amusa Sara.


			— Bon, au lit, maintenant ! feignit de s’indigner sa mère. Vingt-trois heures trente ! Tu vas être fraîche, demain matin !


			Après une rapide toilette, en quête de réconfort, Sara consulta l’album de photos qu’elle conservait dans sa garde-robe, sous une couche de pulls. Un cliché lui ramena le sourire sur les lèvres, celui de Chaussette. Un dimanche, lors d’un repas, sa mère avait manifesté l’envie d’adopter un chat. Son père s’était récrié, arguant du fait que ces bestioles perdaient leurs poils, miaulaient intempestivement les jours de grasse matinée ou squattaient les endroits les plus improbables : éviers de cuisine, panier à linge, plan de travail. Puis, en faux bourru dissimulant un cœur tendre, il avait proposé à son aînée de l’accompagner en cachette le lendemain soir dans un refuge pour animaux abandonnés. Sara était aussitôt tombée sous le charme de Chaussette, un chat de gouttière tigré au regard vif et curieux. Elle se souvenait avec émotion de l’euphorie de sa mère lorsqu’ils étaient revenus chargés de l’adorable félin. Bouleversée, cette dernière avait remercié chaleureusement son époux.


			« Une famille, c’est une cellule qui veille avec bienveillance sur chacun de ses membres et qui reste attentive à leurs besoins », avait-il répondu.


			Rassérénée, Sara referma l’album, le sourire aux lèvres. 


		




		

			Chapitre 4


			Le 21 mai, Charlène se rendit au bureau avec des pieds de plomb. Maintenant qu’elle savait son départ proche, ce travail lui pesait plus encore. Pour la punir d’avoir négocié par la force un préavis, sa supérieure veillait à l’évincer de toutes les réunions et des projets importants.


			Loin de s’affliger d’être réduite à se tourner les pouces, elle organisait ses journées en conséquence. Le matin, elle se promenait dans les ateliers, afin de rencontrer un maximum d’ouvriers. Au cours de ses visites, elle recevait de nombreux témoignages d’affection. L’après-midi, elle s’imprégnait de la documentation que lui avait fournie Christine Thirion, en vue de se préparer à sa nouvelle fonction.


			Sa chère Mirella passait souvent lui raconter les derniers potins relatifs au comité de direction ou à ses anciens collègues. Le licenciement d’Isabelle, qui n’avait commis d’autre faute que de s’opposer trop vivement aux décisions de la hiérarchie, continuait à alimenter la plupart des conversations. 


			Charlène s’en voulait de lâcher le personnel pour un meilleur emploi, tout en gardant à l’esprit que rester l’aurait inéluctablement conduite à sacrifier son âme. 


			Ses pensées gravitaient autour de Hugo. Depuis leur dernière rencontre, dimanche, elle n’avait plus donné signe de vie et il avait scrupuleusement respecté son souhait de solitude, ce dont elle lui était reconnaissante. Elle décida de le recontacter et de l’inviter à dîner le soir même. La présence des adolescentes rendrait leurs échanges cérémonieux et peu naturels, mais il faisait à présent partie de son univers et elle tenait à l’en assurer.


			De la sorte, elle officialisait sa liaison auprès des filles, qui, déjà conquises par la personnalité de Hugo, se réjouiraient certainement de l’accueillir à la maison. 


			Charlène surfa sur le net, en quête d’un plat susceptible de flatter le fin palais de son amant. Elle se souvint qu’il appréciait la cuisine exotique, et sélectionna la fiche du poulet colombo. Elle dressa ensuite sa liste de courses, imprima la recette, puis l’appela.


			— Monsieur Darsilly ? Charlène Leclercq au téléphone. M’accorderiez-vous l’honneur de partager mon repas en compagnie de votre fils ? demanda-t-elle d’une voix précieuse.


			Elle l’imagina, derrière son comptoir, les lèvres étirées en un sourire amusé.


			— Mais bien entendu, chère madame ! Vers quelle heure ? répondit-il, imitant son inflexion.


			Elle pouffa la première.


			— Tu es seul ?


			— Pas vraiment. Je suis heureux de t’entendre. Tu m’as manqué.


			Il avait baissé le ton pour prononcer cette dernière phrase, embarrassé probablement devant les clients.


			— Sara a demandé quinze jours de réflexion à ton fils, donc évitons ce sujet.


			— Je suis ravi que tu te sois résolue à lui faire confiance. Alex est d’une humeur exécrable pour le moment, je pense qu’il s’attendait à ce qu’elle saute de joie à la proposition d’Emma. 


			— J’imagine sans peine… Au fait, abstiens-toi de montrer que tu sais où je range mes casseroles et mes couverts. Les filles supposent que tu viens manger chez nous pour la première fois.


			— Noté, s’esclaffa-t-il. Nous serons soulagés lorsque cette comédie prendra fin !


			De retour à l’appartement, Charlène s’affaira aux côtés de Léa, transformée en commis de cuisine. Sara et Alex, qui effectuaient quelques emplettes à Liège après les cours, les rejoindraient en début de soirée. Sa cadette hacha les oignons, aligna les ingrédients sur le plan de travail, puis amena les planches et couteaux demandés par sa mère. Bientôt, de délicieux effluves de coriandre, de poivre de Madagascar, de thym, de citron vert, de lait de coco et de curry envahirent leur foyer.


			— Ça sent trop bon, m’man ! s’extasia la gourmande Léa. Après Hugo, tu es la meilleure cuisinière au monde.  


			Tout en s’activant, Charlène priait in petto pour que celui-ci ne lui apportât pas un volumineux bouquet de roses rouges, comme la fois précédente. La finaude Sara comprendrait aussitôt la farce qu’ils leur avaient jouée. Elle fut tentée d’avertir Hugo par SMS, mais s’en abstint. Il n’était pas né de la dernière pluie et y songerait vraisemblablement.


			Quand il s’annonça à l’interphone, elle ôta précipitamment son tablier, avant de se recoiffer à la hâte devant le miroir du hall. La porte entrouverte laissa peu après passer un Hugo très élégant en costume clair, une brassée de roses blanches à la main.


			Charlène constata qu’il s’était rasé de près. Elle posa furtivement ses lèvres sur sa bouche, puis lui souffla à l’oreille :


			— Tu es irrésistible ! Je t’aime. Merci d’avoir pensé à ne pas m’offrir les mêmes fleurs.


			Léa déboula sans tarder et se précipita dans les bras de leur invité.


			— Bonjour, Hugo ! Bienvenue chez nous ! 


			Elle l’accapara, lui racontant mille et une anecdotes scolaires, puis l’éblouit en exécutant quelques techniques de pliage japonais. Ensuite, elle se risqua à ses jeux de mots habituels.


			— Tu sais ce que crie une lampe quand elle est agressée ? 


			— …


			— À LED !


			Bon public, Hugo éclata de rire. Attendrie, Charlène observait Léa, toujours avide de briller et de se sentir appréciée. De son côté, il lui posait des questions pertinentes pour témoigner de son écoute active. Lorsqu’elle lui en laissait l’occasion, il adressait un regard complice à Charlène, prouvant qu’il remarquait les manœuvres de captation d’intérêt dont il faisait l’objet.


			Charlène dévisagea Léa avec détachement, d’un œil professionnel. Se comportait-elle ainsi par jalousie, parce qu’elle craignait que Hugo ne l’enlevât à elle, ou n’était-ce que la traduction d’une attitude récurrente, passée inaperçue jusqu’à présent ? L’envie de briller constamment sous les feux des projecteurs ?


			— Léa, le furoshiki t’est familier, mais connais-tu les chaussures conçues selon ce modèle de pliage ? s’enquit Hugo.


			Étonnée, l’adolescente secoua la tête, puis se dirigea vers sa chambre afin d’effectuer des recherches sur l’ordinateur. Depuis quelques mois, elle suppliait sa mère de lui acheter un smartphone, mais cette dernière, intraitable, lui répondait qu’elle n’en disposerait d’un qu’à l’âge de douze ans.


			Cette ruse leur offrit plusieurs minutes d’intimité. Hugo enlaça son amoureuse.


			— Enfin seuls, susurra-t-il à son oreille, avant d’aspirer sa lèvre inférieure entre les siennes.


			Envahie de désir, Charlène passa ses bras autour de son cou, puis échangea avec lui un baiser fougueux. Émue au contact de sa peau sous sa fine chemise, elle s’enivra de l’odeur boisée de son eau de toilette.


			— Toi aussi, tu as constaté combien Léa monopolise l’attention ? 


			Il haussa les épaules.


			— Je suppose qu’elle est en manque de figure paternelle. Je ne m’inquiéterais pas trop pour ça, à ta place. Elle m’adore !


			Charlène hocha la tête. Hugo avait probablement raison, elle se tracassait inutilement. Elle fut arrachée à ses réflexions par un bruit émanant du hall d’entrée. La voix joyeuse de son aînée y retentit soudain.


			— Maman ! Je ne sais pas ce que tu as prévu au menu, mais ça embaume jusqu’au rez-de-chaussée ! Miam ! On meurt de faim.


			Charlène se précipita pour l’accueillir, soulagée de la retrouver de bonne humeur. Alex affichait des traits détendus, lui aussi, et elle ne put s’empêcher de se demander si sa fille avait déjà pris une décision. À cette perspective, les battements de son cœur s’accélérèrent. Mais Sara, qui avait ôté son manteau, lui lança un regard qui la dérida sur-le-champ.


			— Nous avons fait des affaires !


			Sa mère se pâma devant ses emplettes, un bikini rouge, ainsi qu’une paire de sandalettes.


			Après s’être lavé les mains, les adolescents l’aidèrent à dresser la table. Les deux couverts supplémentaires parurent, aux yeux de Charlène, matérialiser leur famille recomposée.


			Le repas souleva l’enthousiasme unanime.


			— Maman, s’exclama Léa, c’est chouette de manger à cinq. On devrait faire ça tous les jours, une fois chez nous, une fois chez Hugo.


			Charlène leva des yeux embarrassés vers ce dernier. Même si l’idée exposée par sa fille ne manquait pas de bon sens, elle désirait préserver une distance entre eux, et éviter de brûler les étapes. À son grand soulagement, il se trouvait sur la même longueur d’onde.


			— Tous les jours, ça me semble prématuré, mais de temps à autre, oui, c’est une excellente suggestion, répondit-il. 


			Reconnaissante qu’il acceptât et comprît son besoin d’indépendance, elle lui décocha son sourire le plus charmeur.


			 


		




		

			Chapitre 5


			Sara avait appréhendé cette échéance, espérant qu’elle ne surviendrait jamais. Mais, ce matin, le calendrier lui avait renvoyé avec insolence la date fatidique : jeudi 31 mai 2018, le jour planifié pour faire connaître sa décision.


			Elle avait invité sa mère et Emma à la rejoindre chez Hugo en fin d’après-midi. Lorsqu’elle arriva après les cours en compagnie d’Alex, diverses salades étaient disposées sur la table en bois d’érable. Hugo remplissait un panier de morceaux de baguette, tandis que Charlène parachevait une sauce cocktail. Sara remarqua l’harmonie qui régnait entre eux, leurs gestes synchrones, leurs regards tendres, et s’en émut.


			— Bonjour, Hugo, bonjour, m’man. Vous nous avez préparé un festin ! Comment se sont passés les adieux, au boulot ?


			Charlène l’embrassa avec chaleur.


			— Très déchirants. De nombreux travailleurs m’ont demandé s’ils pouvaient m’ajouter en tant qu’amis sur les réseaux sociaux. Tous ont déclaré qu’ils me regretteraient. Du côté de la direction, je n’ai eu droit qu’au silence radio. De toute évidence, Claire ne digère pas ma démission. Si tu savais comme je m’en fiche ! En revanche, je suis impatiente de commencer chez BrixOut, demain. Et Léa ? Ça a été avec elle ?


			— Après l’école, je l’ai conduite chez Émilie, comme convenu. 


			Emma apparut dans l’embrasure de la porte, le turban ôté. Ses cheveux blonds, à présent ultracourts, rehaussaient son bronzage doré. Son ample salopette en jean n’arrivait néanmoins pas à dissimuler les kilos perdus ces deux derniers mois.


			— Bonjour, mon chéri, bonjour, ma belle ! Nous sommes tous curieux de découvrir ce que tu as à nous dire, s’exclama-t-elle.


			— Je suis désolée pour la mise en scène, répliqua Sara, mais je n’avais pas envie de rabâcher quinze fois la même chose, alors j’ai choisi de tous vous convoquer ce soir, comme lorsqu’Hercule Poirot réunit les suspects et s’apprête à désigner le coupable. Évitez de me confondre avec lui, ma moustache est bien plus élégante !


			Sa plaisanterie suscita de larges sourires.


			— Quand Emma m’a proposé de m’installer avec eux à Londres, je n’ai, dans un premier temps, songé qu’aux avantages. Vous les connaissez, je ne les répéterai donc pas. Puis, je me suis demandé ce que maman et Léa en penseraient, comment elles le vivraient. Ce départ m’a paru subitement moins glamour. J’étais déchirée, incapable de trancher. Je ne vais pas cacher que ces dernières semaines m’ont semblé horribles, je portais ce poids sur les épaules, et je savais que ma décision blesserait inévitablement quelqu’un. Et puis, je me suis souvenue d’une anecdote avec papa.


			Sensible à la difficulté de ce choix cornélien, Charlène observait Sara, les yeux emplis de larmes.


			— J’avais un peu plus de treize ans. L’école organisait une classe verte dans les Ardennes, du dimanche au mercredi. On y logerait sous tente. Les jours précédents, il avait plu des cordes, et la météo annonçait le même type de temps pour ce séjour. Je n’avais pas la moindre envie de m’y rendre, mais Déborah me tannait. Ses parents l’y obligeaient, et elle ne désirait pas se retrouver seule. Elle répétait : « Tu ne peux pas me laisser tomber ». Je me sentais écartelée entre l’amitié et le dégoût de patauger dans la gadoue. J’ai demandé l’avis de papa.


			Charlène sourit. Elle se rappelait parfaitement cette discussion père-fille.


			— Il m’a déclaré : « Quand quelqu’un te pose une question, “oui” et “non” constituent des réponses tout aussi valables. Tu n’es pas forcée de dire “oui” pour faire plaisir. Demande-toi toujours ce que toi tu veux vraiment. Et si, à cause de ça, tu perds l’affection de Déborah, c’est qu’elle ne te respecte pas, donc ce n’est pas une véritable amie. »


			L’adolescente accrocha son regard à celui d’Alex, suspendu à ses lèvres.


			— Je n’ai jamais oublié cette leçon. Alors, je me suis interrogée. Quels sont mes objectifs personnels ? Si je fréquente la section littéraire, c’est parce que, plus tard, je veux m’orienter vers la philologie. Approfondir l’anglais serait amusant, toutefois ça ne me rapprochera pas de mon but. Redoubler une année non plus, d’ailleurs… Pour ce qui concerne la famille, j’ai juré à Mathilde de veiller sur maman après le déménagement. Bien sûr, elle va changer d’emploi et a rencontré un homme adorable. Mais depuis des mois, elle assume seule le ménage, a quitté ses amis à Bruxelles, surmonté une dépression, et tout le monde est conscient du risque de rechute. Et ma sœur ? Après le décès de papa, désolée maman, je te l’ai caché, Léa a fait de terribles cauchemars. Je dormais auprès d’elle et je la suppliais de ne pas crier, car je savais que tu pleurais dans ta chambre. Elle a refait pipi au lit, aussi. Je la poussais sous la douche la nuit, la forçais à se changer, et je faisais tourner une machine rapide, au garage, pour que tu ne t’en rendes pas compte. Vous la croyez forte, parce qu’elle est blagueuse et rieuse, mais en vrai, elle est hyper fragile. Je ne la laisserai pas tomber. Je veillerai toujours sur elle. C’est pour ça qu’elle joue chez Émilie, ce soir. Elle ne doit jamais savoir que j’ai envisagé de la quitter ni que je reste en partie pour elle. Elle s’effondrerait… Voilà, Alex, tu as promis que tu respecterais mon choix. Quant à moi, je tenais à t’expliquer pourquoi je ne te suivrai pas.


			— Je peux te parler ? demanda-t-il, livide, après quelques secondes de silence.


			Les adolescents s’éclipsèrent. Emma posa une main sur le bras de Charlène.


			— Waouh… Sara est étonnante de maturité. Sa sagesse vient certainement de l’éducation que tu lui as donnée.


			Hugo enlaça Charlène.


			— Comment te sens-tu ? Soulagée ? 


			— Soulagée, oui, c’est clair !


			— J’imagine que les révélations au sujet de Léa t’ont bouleversée ?


			— Je m’en veux de ne pas avoir perçu sa détresse ! J’ai contraint Sara à assumer un rôle qui ne lui revenait pas.


			— Ne sois pas trop dure avec toi-même, la consola Hugo. Tu te débattais pour ne pas sombrer, et tu as tenu le cap. 


			Charlène acquiesça, préoccupée à l’idée de la mise au point délicate se déroulant au premier étage.


			En gravissant les escaliers, Sara ressassait ses inquiétudes. Alex lui avait assuré qu’il se conformerait à sa décision. Allait-il tenter de la persuader, au moyen de séduction ou de menaces ? Elle avait répété tant de fois son discours, anticipant les objections des uns et des autres, qu’elle s’étonnait de ne pas avoir rencontré la moindre opposition. De son côté, les mâchoires serrées, Alex ruminait sa peine. Pourquoi avait-il cédé, quelques mois auparavant, aux arguments de Sara et était-il sorti avec une fille plus jeune ? 


			La porte à peine refermée, ils s’observèrent, puis se rapprochèrent pour s’embrasser avec l’urgence du désespoir. Il la dirigea subrepticement vers le lit, avant de la faire ployer sous son poids et de la déposer sur l’édredon. Il s’allongea à ses côtés, fixant le plafond.


			— Tu penses que ce n’est pas jouable ? s’inquiéta-t-elle. Qu’est-ce qui te fait peur ?


			Mutique, il serrait sa main.


			— Alex, j’ai consulté sur internet des histoires vécues. C’est compliqué, mais pas impossible, si chacun veut bien y mettre du sien. La clef, c’est la communication. On a les réseaux sociaux, les textos, les mails. On se verra durant les vacances et en dehors, lorsque l’un ou l’autre en ressentira le besoin. Je ne compte pas rester plus d’un mois loin de toi.


			Il se tourna vers elle. Elle remarqua les paupières rougies et les yeux trop brillants. Sara renforça la pression de ses doigts sur les siens.


			— Ça va te coûter un bras ! Tu le feras deux ou trois fois, puis tu espaceras les visites, s’angoissa-t-il.


			— J’y ai pensé, répondit-elle avec fierté. L’épicerie, en bas de la rue, engage des étudiants le week-end. Ça financera mes tickets d’avion. En plus, je peux donner des cours de rattrapage, maintenant, grâce à toi, j’ai un bon niveau.


			Le jeune homme sembla sensible à sa détermination optimiste, car ses lèvres esquissèrent un pâle sourire. Il planta ses iris bleu azur dans ceux de sa copine.


			— Tu me demandes de quoi j’ai peur. Le mariage de mes parents s’est disloqué parce que papa n’était jamais à la maison. Ses absences fréquentes ont eu raison de l’amour de ma mère.


			Alarmée, Sara redressa la tête qu’elle posa sur son coude.


			— Nous ne sommes pas eux, Alex. Tu ne connais pas leur histoire. Concentre-toi sur nous. Tu as envie, oui ou non, qu’on reste ensemble ?


			— À ton avis ? rétorqua-t-il en haussant les épaules. Tu crois que je serais aussi malheureux, si je n’en avais rien à foutre de toi ?


			— Alors, nous deux, ça ne peut que fonctionner.


			— Et si tu rencontres un autre et que tu m’oublies ? Ou si moi, je te trompe ? Ce sera difficile à gérer, tous ces moments seuls. 


			Loin de s’illusionner, Sara savait pertinemment qu’il s’agissait là du plus grand risque.


			— Il faut qu’on puisse se faire confiance, sinon, on passera notre temps à psychoter. Nous n’avons qu’à fuir les situations équivoques et prévenir l’autre si la tentation est trop importante.


			En proie à un tourment intérieur apparent, il ouvrit la bouche, puis la referma, avant de soupirer profondément.


			— Écoute, il y a quelque chose que je ne t’ai pas dit, au sujet de ma séparation avec Emelyne.


			Inquiète, Sara s’assit en tailleur.


			— Je t’ai raconté qu’elle m’avait largué pour étudier à Bruxelles. En vrai, les choses ne se sont pas passées comme ça.


			Alex se releva lui aussi, une grimace contrariée sur les lèvres.


			— C’est moi qui ai rompu. Au mois d’août, elle est allée rejoindre sa co-koteuse3, Gaëlle, une copine plus âgée qu’elle. Sous prétexte de lui faire découvrir la capitale et sa vie nocturne, elle l’a entraînée dans une série de fêtes peu recommandables. Un soir de guindaille4, Emelyne m’a trompé. Elle me l’a avoué deux jours plus tard, en larmes, et m’a supplié de lui pardonner. J’ai essayé, mais je n’avais plus confiance. On a mis au point cette version de l’histoire, pour les copains et sa famille. J’ai tellement souffert, tu n’as même pas idée ! Je n’ai pas envie que notre amour se termine dans le mensonge et la tromperie.


			Sara agrippa l’avant-bras de son petit ami.


			— Alex, c’est toi qui pars, pas moi. Moi, je continue mon existence bien pépère, dans ma sphère familiale. Je ne suis pas guindailleuse5. En revanche, de ton côté, tu te feras des tas de potes, sortiras avec des copains de classe… Les tentations seront multiples. 


			Il lui bécota les lèvres.


			— Aucune fille ne t’arrive à la cheville. Tu es magnifiquement belle, aussi bien à l’extérieur qu’à l’intérieur. Tu possèdes toutes les qualités que je recherche : du caractère, mais également de la douceur, de l’intelligence et du bon sens. Je suis complètement mordu de toi. Alors, ne joue pas la drama queen, s’il te plaît. Je ne risque pas de poser les yeux sur une autre que toi. C’est écrit dans le ciel, comme dirait tante Jul !
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